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uns mo en 'pour tef i ir' lçs. '&- enfants e
grosses larines samaVelttl lurs yeux.

.- Allo! pas de p1ourf leries I dit 1a earehande.
sodpons vite e t puisu inthUe aille it.

--Edouard vieundra-t-il îiii finir mon histoi.e ? de-
manda la petite fille d'une voix suppliante.

Cette permission., efusdc d'abord, fut enfin accordée.
Une heure après, Marthe dormait la main dans celle

d'Edouard, qui, assis auprès 'de son lit, venait de lui
raconter les aventures merveilleuses do PcudAnc.

-Ah ! avait dit la fillette eni krmant les yeux, quel
bonheur si un jour je pouais avoir de belles robes
connme la princesse !

En suivant la route qui va d'Auch il Lectoure, le
voyageur apercevait dans le 1oin, sur une colline peu
élevée, un château imposant, dont les 'massifs de fleurs
et les longues et blles allées fhisaient l'adniration des
visiteurs. Cette demeure seigneuriale appartenait à
M. Derlae, riche armateur de Bordeaux. Il y avait
réani tout ce que 1'rt et la fortune pruyent donner,

Quelquefois son élégaute jeune femmre apparaissait
dans l ville d'Auck, et faisait pâlir d'envie depuis la
grande dame juqtla suimple ouvriere.

Il n'était bruit gg d'elle dans tout.le ddpartement.
Cependant cette femme si enviée n'était pas heureuse.

Mariée depuis dix ans, elle n'avait pas d'enfants. Elle
en éprouvait un amer et continuel chagrin. Blaséo
sur tout, le inonde lui paraissait vide et monotone.

Pour se distraire et secouer sa tristesse, elle voya-
geait, satisl'aisait ses fantaisies les plus coûteuses, et
retolibait toujours dans sa mélancolie habituelle.

Elle avait auprès d'elle une feurne de chambre qui
l'avait élevée. Quelquefois, pour .amener un sourire
sur les lèvres de sa maîtresse, Adèle appelait les eau-
cans aà son aide. Ils lui aidaient à faire passer les lon-
gues heures employées à1 la toilette.

Souvent M Derlae provoquait elle-même ces com-
niérages, qui alimentent les conversations des petites
villes.

-Avez-vous été à Auch, Adèle ? demandait-elle un
jour. Qu'y a-t-il de nouveau?

-Oh imadanme, One parle que du bal que l'on don-
nera à la préfecture pour le mariage de la demoiselle.
M la préfète a fait venir de Paris un turban avec un
oiseau de paradis. On dit que la queue est longue
comme mon bras.

M"' Derlae se mit à rire.
Encouragée par ce succès, la femme de chambre

reprit:
-Et. la femme de l'aide-de-camp du général aura

une robe merveilleuse, assure-t-on. Pour que personne
ne la voie avant le bal, on la fait faire par une ouvrière
à la journée, à qui l'on promet la pratique si elle garde
un secret absolu. . On m'a lait voir aussi dans un ia-
gasin une espèce de pelisse pour une de ces damcs qui
ne danse pas. C'était ci satin vert garni de cygne.

-~Das:cette saisou? mais elle mourra de chaleur !
dit M" Derlae, qui prenait plaisir à se moquer un eu.
Yrai, mapauvre Adèle 1 je crois que.tu inventes.

Mais Adèle se récria et passa'en revue toutes les toi-
lettes.

-Je vous assure, madame, ajouta-t-elle, que cette
fête a fait vendre beaucoup. On m'a assurd que chez
Mécla'on a vendu trente mètres de iousseline.

. -Qu'estce, Mécla? .

-Oonment! nadamýe ne se souvictplu la bou-
tique qui ést dans la rue du Pont-du-Gers, là, il y a
cette belle petite fille q.ue madame a tant admirée
l'autre jour?

Ah ! oui, dit Mme Derlace n soupirant, tandis que
le sourire s'effaçait de ses lèvres et que spbysionomie
reprenait son air de tristesse. Quel amour d'enfant!
cone sa mère doit. l'aimer et ci être fière I

-Mais la pauvre petite n'a pas de mère I Mécla est
son oncle. Ça ne faisait pas trop l'affaire de sa femme,
quand il a pris l'enfant à la mort de ses parents. Elle
est avare comme tout. Il est vrai qu'ils ne sont pas
riches; mais ils n'ont qu'un garçon, qui n'est pas beau,
par exemple. Mécla veut en faire un savant; il n'au-
rait pas, ja crois, la santé pour être autre chose. Sau,
lement, je ne sais pas trop si l'argent ne manquera pas:
la femne Méela dit -à qui veut l'entendre, qu'il est bien
désagréable de Illoir gagner pour élever deux enfants
quand le bon Dieu ne vous ci a envoyé qu'un.

Madam1e Derlc était songeuse. .Adèle parla long-
temps sans être interrompue.

Les aboiements joyeux des chiens retentirent dans
la cogr. le inaître dxl logis revenaib de la chasse.

-- dèle, dit brusquement Mme Derlie, allz prier
monsieur de venir ici.

La conférence fut longue. Un domestique, appelé
par un violent coup de sonnette, constata que iadame
avait l'air d'avoir pleuré. Il reçut l'ordre de se rendre
iimmédiatement à Auch et d'aller remettre une lettre
qu'on lui donna.

Cette lettre était adressLe.Aà M'"Mécla.
Grand fut l'étonnement de la marchande en recevant

le billet de MiN"' Derlae, qui ha priait de vouloir bien se
rendre au château le plus tôt possible pour y traiter
d'une affaire importante. Uniquement occupée de son
négoce, M" Méela se mit l'esprit à la torture pour tâ-
cher de deviner quelle commande pourrait lui faire
'élégante femme de l'armateur. Déjà elle voyait son
ungasin mis à la mode et roulait dans sa pensée bien
des projets ambitieux. Elle eut voulu partir tout de
suite; mais son mari était absent: il fallait l'attendre.
Le domestique repartit avec la promesse formelle que
la journée du lendemain serait destinée à la visite au
château.

Le lendemain se trouvant être un dimanche, Mme
Méela revêtit sa plus fraîche toilette et se mit en route,
laissant les deux enfants à la garde de son mari, dont
la curiosité était bien éveillée aussi.

Ce ne fut qu'assez tard dans la journée que la mar-
chaude revint chez elle. Toutes les voisines s'étaient
groupées sur leurs portes pour la voir descendre de la
voiture de l'armateur. Sans rien répondre à personne,
elle entra précipitainient dans la maison. Une viSi-
ble préoccupation se lisait sur son front.

-J'ai a1 te parler, (lit-elle à son mari, en renvoyant
avec brusquerie les deux enfants, qui l'avaient suivie.
Il s'agit d'un bel avenir pour Marthie, ajouta-t-elle plus
bas.

Dès qu'ils furent seuls, la marchande commença son
récit.

-Iiagine-toi, dit-elle à son mari, qu'à peine arrivée
au cteau, 'on m a couduit vers Mme Derlae. Ah I
ion pauvre-homme, que c'est, beau chez ces gens-là !'
que d'argent ils doivent dépenser I Madanie m'atten-
dait. Elle a été bien gracieuse pour moi. -Elle m'a


